
Zeitschrift: Neues Berner Taschenbuch

Herausgeber: Freunde vaterländischer Geschichte

Band: 16 (1910)

Artikel: J.G. Zimmermanns Briefe an Haller : 1764-1767

Autor: Ischer, Rudolf

Kapitel: 160: Brief Nr. 160

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-128553

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte
an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in der Regel bei
den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Siehe Rechtliche Hinweise.

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les

éditeurs ou les détenteurs de droits externes. Voir Informations légales.

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. See Legal notice.

Download PDF: 17.05.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-128553
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=en


— 39 —

Des lors je me suis bien garde" de lui ecrire soit
directement soit indirectement, ä l'exception de la
seule lettre qu'en 1761 vous m'avös diclo pour lui,
et que je n'ai fait que copier.

Vous ajoutes ä lous ces griefs que vous ne
serös pas moins mon ami dans l'occasion. Cela est
tres consolant pour l'avenir, mais pourquoi mon cher
et illustre Precepteur, mon Bienfaiteur, mon Patron,
mon Parent, pourquoi me traitifo-vous depuis l'in-
nocente publication du premier volume de mon traite
de l'Experience comme votre ennemi Le plus grand
chagrin que vous aye"s pu me faire est fait, c'est de

m'avoir force ä vous ecrire cette lettre qui me paroit
dötestable puisqu'elle ne sauroit vous plaire.

J'ai l'honneur etc.
J. G. Zimmermann.

160.

(SBern SBb. 24. Sftr. 37 a).

Vous avös pris autrefois tant de part ä mon
sort que je ne puis m'empöcher de vous dire ce

qui m'est arrivö depuis quelque tems, bien persuade"

que vous aureus assös de patience pour m'ecouter,
et assös de generosite" pour me piain dre.

M. Tissot vous aura dit et prouve" ä son retour
de Soleure que quiconque a affirme" que j'avois accepte"

ou que je voulois accepter cette place de Bibliothecaire
privö du Roi de Pologne (pour laquelle on ne m'a

pas fait la moindre condition), a affirme" un men-
songe.

Vous aurös appris par mon genereux ami lui-
möme ce qu'il a fait pour moi ä Soleure En conse-
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Dès lers js ms suis bisn gsràe às lui serire soit
àireetsment soit inàireetsment, à l'exception às la
seuls lettre qu'en 1761 vous in'sves àicts peur lui,
et que je n'ai Kit qus oopisr.

Vous ajoutes s tous «ss grists qus vuus ne
seres pas moins men ami àsns l'oeession. tlsls est
trss consolant peur l'svenir, msis pourquoi mon eksr
et illustre précepteur, men Lientsitsur, men patron,
inen parent, pourquoi ms trsitiss-vous àspuis l'in-
noesnts publication àu prsmisr volums às mon traits
às l'Lxperienes «emme votre ennemi? 1,s plus grsnâ
ekagrin qus vous svss pu ms tsirs sst tsit, e'est àe

m'sveir teres s vuus écrire cette lettre qui me psroit
rMsstabls puisqu'stts ns sauroit vous ptsire.

l'si l'Kennsur ete.
1. 6. Zimmermann.

160.

(Bern Bd. 24. Nr. 37 g.).

Vous avss pris autrefois tant àe part s men
sert que je ns puis m'empseker às vous àtre ce

qui m'est arrive àspuis quslqus tsms, bisn persusàs
que vous surss sssss às pstisnes peur m'seoulsr,
st sssss às gensresits peur ms plain àrs.

N. Z'issot vous surs àit et prouvs s son retour
às Soteure que quieonqus s slllrms que j'sveis accepts
eu que js veuleis accepter eetts plscs às LibliutKeesire
prive àu Kei às Pologne (peur laquelle on ne m's

pss lsit la meinàrs condition), s slllrms un men-
senge.

Vous surs» appris par mon généreux smi lui-
même cs qu'il s lsit peur moi s Seisurs? Ln eonse-
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quence de ceci M. Tissol m'ecrivtt le 9 Mars de

möme que M. l'Altrath Glutz el me proposa cet
elablisseiueiil ä Soleure de la facon du monde la

plus flallante. An möme instant que ces deux. leltres
furent Ines dans ma maison, ma mere, ma femme,
mes enfants crierent tous de coeur et d'ame oui, je
criai oui plus fortement encore, toul foible el tout
malade que j'etois. II nous parut ä tous que rien au

monde n'atiroit pu se presenter pour nous d'aussi

avantageux, nous versames lous des larmes d'atlen-
drissement el de joye en consideranl dans quelle
abontlance le ciel alloil verser sur nous ses bontes.
Totti mon plaisir se concentra en cela que je pourrai

relever l'esprit el la sante de ma ferame en la

raprochant de Berne, el que je pourrai donner une
educaüon ä nies enfans.

Le 13 Mars je repondis a M. Tissot et ;'t M.

Glutz par la premiere posle. Je leur tetnoignois
toute ma joye sur leurs projiositions et la ferme
resolution d'aller a Soleure pour peu que les condi-
tions soyenl acceptables.

Le 16 Mars M. Glutz me repondit: «Votre
« charmante lettre m'a fail un plaisir infini. Je Tai
« produil en lems el lieu, el eile a fait l'effet que
«j'en atlendois. Elle fut admiree, applattdie, devoree
« generalement. L'auleur subira le nietue sort, mais
« s'il plait ä Dieu, il ne sera pas devore. car chacun
« voudra l'avoir tout entier. Pour moi je crois que
« vous serös bene, Madame votre Epouse melius, et
«¦ la ville de Soleure optime. II ne s'agit ä prösent que
« de presenter votre lettre devant le conseil, ce que
«je n'ai pas |iu faire hier; de lä le grand conseil
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queries ds esci A. l'i»»»!, m'scrivit !s 9 Klsrs de

même que KI. I'^ItraiK ei me propesa eel
stabllsssmsnl à öotsurs cls Is Kcou ciu monds Is

plus llallants. ^n msms inslant qus ces deux. Isllrs»
tursnl lus» dsns ms msi»on, ms mèrs, ms lsmms,
ms» entant» cris,'snl cous de coeur si d'ams oui, js
criai oui plus fortement sncors, lout loibts st ioui
inslads qus j'slois. Il nou» parut, s ions qus risn su

monds n'auroit pu »s prsssnlsr pour noU» d'aussi

avantageux, nou» vsrssms» tous de» larme» ct'sUsn-

dri»ssuisni et ds jovs en eonsidersni dans quslls
abondance Is cist slloii vsrssr sur nous »es bontés.
Ioui mon plaisir ss concentra sn csla que js pour-
rai rslsvsr I's»prit si la »anis ds ma ismms sn la

rsprovbant ds Lsrns, si qus js pourrai donnsr uns
sducalion à ms» entans,

l^s 13 Mrs js répondis à Kl, Ii»»ol s!, à A.
lZIutx par la premiers posis. 1s Isur lsmoignoi»
toute rns jovs sur leurs propositions si la terme
resolution d'aller n Moteurs ponr psu que le» condi-
lions »ovsnt sccsptsblss,

I^s 16 Klsrs Kl. tZIut? ms rspondii: « Voirs
» cksrmsnts Isttrs m'a lait un plaisir intini. Is l'si
« produit en tsm» st lisu, st site s Kit l'effet que
« j'sn attsndois. Llls lut admirss, spplaudis, dsvorss
» gsnsratsmsni. l^'aulsur subira ls même sort, mais
» s'il plait s Oisu, il ns ssrs pas dsvors. car clrscun
« voudra l'avoir tout snlisr. pour moi js crois qus
> vous »srss ösne, Kladams votrs llpouss meü««, et
» la ville ds solsurs o/^ims. It ne s'agit à présent que
» ds présenter votrs Isttrs dsvgnt Is eon»eil, cs qus
» js n'si pss pu Kirs trisr; ds la ts grand conssil
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« s'assemblera, et ce que le souverain decidera, me
« donnera lieu de vous mander par Ie courrier pro-
« chain, si les condilions sont acceptables. Tout ce
« que je puis vous dire en atlendant, c'est qu'outre
« la pension fixe que vous aurös de l'etat, vous
« aurös les presents de la nouvelle annee des parti-
«culiers qui niontenl ä une somme considerable,
« car nous avons eu Iel medecin qui alloil jusqu'ä
« cent Louis pour les presents seulement... Je

« suis dans la fievre conlinue jusqu'ä ce que vous
« serös notre medecin, et rien ne peul me soulager
« dans les paroxysmes que l'altachement inviolable
« avec le quel je suis elc. »

Le möme jour j'ai recu une lettre de M. le
comte Michel de Mnizeck du 16 Mars, par la quelle
il me mandoit qu'il venoil d'a])pi*endre de Varsovie

que sa Majeste qui pouvoit m'engager pour son
medecin, avoit ordonnö de nie demander les condi-
tions aux quelles je voudrois entrer.

Dans l'esperance que celle nouvelle donnera
quelque poids ä celte negociation de Soleure aupres
les seigneurs de cet etat qui ne me connoissent pas,

je la mandai aussitöt ä M. Glutz par un exprös,
sans rien changer cependanl ä ma premiere decla-
ration du 13 Mars.

Avant le retour de mon exprös j'eus le 18 Mars

une lettre de M. Tissot du 16 qui me dit: « Je n'ai
qu'une minttte pour vous dire que les condilions ne
sont point fixes, qu'on vous les fera plus brillantes
qu'ä personne et qu'elles dependront en partie de

vous. Je suis sur qu'on vous donnera au moins
trois milie francs, peutötre plus; vous enchanlerös
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« s'ssssmblsra, sl es mis ls souverain àsciàsrs, ms
« donnera lisu cis vou» mander psr Is courrier pro-
» eksin, si Is» condition» sont seceptsblss. lout es
« qus js puis vous di,e sn attendant, e'sst qu'outre
» Is psnsion lixs qus vous surss 6« l'stst, vuus
« surs» ls» prsssnts às ls nuuvolls snnss àss parti-
« cutisrs qui montent à uus somms considerable,
» car nous avons su lsl msàscin qui slloil jusqu'à
« esnt Louis pour lss présent» ssulsmsut... Is
« suis àsns ls tievrs continus jusqu'à cs qus von»
° ssrss nolrs msàscin, «l risn ns psul ms souIsZsr
» àsn» Iss psruxv»ms» qus l'sltselismsnt inviulabls
« svsc Is qusl js suis slc, »

Ls msms jour j'si rscu uns Isllrs às A, Is
eomts Klickst às M?Zê2ec/,' clu 16 Klar», psr Is quslls
il ms luandnil qu'il vsnuil d'spprsnàrs às Vsrsovis
que ss Klajssts qui pouvoit in'sugsgsr pour son
msàsein, svoit oràonns às ms clsmsnclsr Iss concli-
tiuils sux qusllss js vouàrei» onlrsr.

Dsns I's»psrsncs qus eslls nuuvslls àonnsrs
quelque poids à celle nsgocislion àe Leisure suprss
Iss ssignsurs às est stst qui ns ms connaissent pss,
je Is msnclsi aussitôt g Kl. lllulx par un exprès,
sans rien ctrangsr cependant s ma prsmisrs dsels-
rstien du 13 Klsrs.

^vsnt ls rslour ds mon sxprss j'su» le 18 Klsrs

uns Isttrs de Kl. lissot du 16 qui ms dit: « le n'si
qu'une minute pour vous dire que Iss conditions ne
sent point lixss, qu'on vous Iss fers plu» Krillsntss
qu'à personne st qu'elles dépendront sn partis ds

vous. 1s suis sur qu'on vous àonnsrs au moins
trois mille francs, peutetre ptus; vous snclrsntsrSs
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tout le monde, M. l'avoyer Buch vous desire, M. le
tresorier Aregger etc., M. l'Altrath Glutz, M. Hermann,
le medecin M. Gugger, les chirurgiens qui s'enthou-
siasment pour vous etc. etc. etc. Continuös ä parier
de la negociation avec la Pologne, comme j'en ai

parle (c'est ä dire que cela pouvoit ötre une fortune
trös brillante, mais ä laquelle votre amour pour la

patrie et votre complaisance pour Madame vous
feroient preferer une fortune mediocre en Suisse)
et j'espöre que tout ira bien. Tous vos amis de

Berne vous le conseillent, mais y pensös-vous, cent
Louis? ils vous möpriseroient si d'entröe vous ne
demandiös pas au moins le double. »

Le 19 Mars revint l'exprös avec une lettre de
M. Glutz qui m'apprit que mes deux lettres avoient
ete" Ines en conseil le 18, qu'on avoit jugö que les
finances actuelles de l'etat ne permettoient pas de

me faire des conditions assez bonnes, et que contre
son coeur et sa volontö il (M. Glutz) se voyoit forcö
de me conseiller d'aller en Pologne.

Le 20 Mars j'ecrivis ä M. Glutz que la Pologne
ne m'interessoit qu'autant qu'un etablissement honnete

en Suisse seroit impossible, et que j'etois pret
de venir m'etablir ä Soleure pour une pension tant
soit peu honnete, et teile que L. L. E. E. de Soleure
se trouveront tres en möme d'agröer.

Le 24 Mars j'eus la reponse suivante de M.

Glutz: «N'ayant pas le tems de vous ecrire au long
les raisons qui me determinent ä vous conseiller
toujours de preferer la Pologne ä ma patrie, j'ai
cru que je pouvois mieux faire qu'en transcrivant
mot ä mot le decret du 18 Mars. Vos deux pre-
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rout, I« mande, N. l'svaver vous àesire, Kl. Is
trésorier ^x-sAge?' etc., Kl. I'^ItrstK l?Iut^, Kl. /se/'mann,
Is msàsein Kl. 6«gglei", Iss enirurgiens qui s'sntkeu-
sissment pour vous ete. etc. ete. Oentinuss à parler
àe Is négociation avee la Pologne, eemme j'en si

parle (e'sst à àirs qus eels pouvait être une fortune
très brillants, msis s laquelle votrs amour pour Is

patrie st votre eomplaissnee pour Klsàsme vous
feraient préférer une fortune msàieere en Suisse)
et j'sspsrs que tout ira bisn. lous vos smis àe

Lerne vuus le conseillent, mais v psnsss-vous, cent
Louis? il» vous mspriseroisnt si à'entres vous ne
dsmsndiss pas su mein« Is àeubls. »

Le 19 Mars rsvint l'exprès svsc une lettre àe
KI. 6lutü qui m'spvrit que mss àeux lettres svoient
el6 luss sn cunseil le 18, qu'en svoit juge que les
tinsricss actuelles àe l'état ne permetteisnt pss cks

me fsirs ckss conditions ssss^ bonnss, st que contre
son eosur st ss volonte il (Kl. Klutx) se vovoit force
às ms eonssillsr ck'aê/s?' en /'g/sAne.

Ls 2(1 Klsrs j'serivis s N. Klüt? qus la Pologne
ns m'intsrsssoit qu'autant qu'un établissement Ken-
nets en Luisse seroit impossible, et que j'eteis prêt
àe venir m'etablir s Leisure peur une pension tsrit
seit psu Kennste, st tells que L. L. L. L. às Soleurs
ss trouveront très en même d'sgresr.

Ls 24 Klsrs j'eus ls repense suivants cke A.
(ilutx: «lX'svsnt pas le tsms àe vous écrire su leng
les raisons qui me déterminent s vous conseiller
ko«/««?-s àe prsksrer Is Pologne s ms patrie, j'si
cru que je pouvais mieux lsire qu'sn transcrivant
mot s mot le ckeerel àu 18 Klsrs. Vos deux pre-
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mieres lettres ayant etö lues devant le conseil,
voici ce qu'il a etö decidö. StatfjSerlanntnufe. DR.

fe. fe. Attratfj ©tutj legte jwetj bon feexxn Softor
Zimmermann bon Srugg itjm jugetommene Sdjreiben
auf ben Sifdj, beS ^nfjattS, bafe §err Zimmermann

jwar bon 3f>ro St. SJt. in S°ten bermaten als Seib*

mebituS fet) angenommen worben, nidjtS befto weniger
tfjue er 3fjro ©naben fetjue Sienfte anofferieren unb
bitten, bafe §odjbiefetben belieben, Sfjme fernen ju be*

ftimmenben ©efjatt gnäbig ju communicieren. Stadj
abtefenb betörtem biefem Sdjreiben wurbe erfannt, bafe

SJt. fe. fe. Attratfj ©kt) für genommene SJiüfjewatt ber

gnäbige San! bejeugt, bemfelben aber aufgetragen feijn
fotte, feexxn Zimmermann ju refcrtbieren, bafe weilen

er bon |jodjgemelbt ^tjro Si. SJtaj. in S°len bermalen

fdjon angenommen worben, ifjme wegen mit einfdjta*
genben Umflänben leine Sertröftung fönne gemadjt
werben. Actum ben 18. SJtartti 1765. — Vous sentös

bien, mon trös cher ami que je ne m'attendois pas
ä un pareil sentiment. Jugös de ma surprise.

Mais cela n'est rien encore, car votre obligeante
lettre du 20 Mars que j'ai eu l'honneur de prösenter
au conseil ce matin, n'a pas eu un meilleur succös.

Jugös de mon desespoir Le chagrin ne me permel
pas de passer outre. Mercredi prochain je vous
dirai, combien je suis desolö. Pour le prösent il
vous suffit de savoir que je suis Ie plus altachö et
Ie plus malheureux de vos amis. Glutz.

P. S. Tous nos amis nie plaignent, vous regret-
tent et s'affligent arec moi. Surtout notre cher
baillif Gugger qui est inconsolable. Sed quis contra
torrentem *?»
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mierss Isttrss avant els lues devant Is ennseil^
voici ee qu'il s et6 cleeicie, Rathserkanntnuß. M.
H. H. Altrath Glutz legte zwey von Herrn Doktor
Zimmermann von Brugg ihm zugekommene Schreiben
auf den Tisch, des Inhalts, daß Herr Zimmermann
zwar von Jhro K. M. in Polen dermalen als
Leibmedikus seh angenommen worden, nichts desto weniger
thue er Jhro Gnaden sehne Dienste anofferieren und
bitten, daß Hochdieselben belieben, Ihme sehnen zu
bestimmenden Gehalt gnädig zu cvmmunicieren. Nach
ablesend verhörtem diefem Schreiben wurde erkannt, daß

M. H. H. Altrath Glutz für genommene Mühewalt der

gnädige Dank bezeugt, demselben aber aufgetragen sehn

solle, Herrn Zimmermann zu rescribieren, daß weilen

er von Hochgemeldt Jhro K. Maj. in Polen dermalen
schon angenommen worden, ihme wegen mit einschlagenden

Umständen keine Vertröstung könne gemacht
werden. Actum den 18. Martii 1765. — Vous sentss

bien, mon très etrer smi que js ne m'attsndois pas
à un pareil sentiment. lugss de ms surprise.

Nais eela n'est rien sneers, csr vetre obligeants
lettre du 20 Aars qus j'ai su I'Kunneur ds presenter
au censsil es matin, n'a pas su un meilleur sueees.

lugss ds men desespoir! Le ekagrin ns ms psrinst
pas ds passer outre. Klerersdi proeksin je vous
dirsi, eomdien js suis ciesets. ?our le prsssnt il
vous sullit de savoir que js suis Is plus attsebs et
le plus malksureux de vos amis. Llutx.

8. leus nos smis me plaignent, vous regret-
tent et s'sllligent svse inoi. Surtout notre eksr
daillil 6ugAS?- qui est inconsolable. 8ed quis «outra
terrentem? »
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En möme tems je recus une lettre de Berne
du 23 Mars qui commenca par ces paroles: 2öaS

SeufelS, bafe idj fo wüft fagen mufe, batanciret Qfjr
bodj, bte Vocation nadj Sototljum anjunetjmen? jebermann

berwuubert fidj fjier, bafe $px fie nicfjt mit
betjben Rauben angenommen it. it." NB. Je n'en
avois rien ecrit ä qui que ce soit ä Berne

A prösent, Monsieur et tres eher el tres lionore
Patron, dites que mon sort merite quelques larmes,
et vous aurös jette de l'huile dans mes playes, dans
les playes de mon Epouse, dans les playes de ma

mere, dans les playes de mes Enfants Rendes aussi

juslice ä la verite et diles-la, je vous supplie, pour
moi.

De grace, que pensös-votis de celle Pologne
En conlitlence je vous avoue que je n'ai pas pour le

prösent Ia moindre velleilö d'y aller. II a fallu

cependant repondre aujourd'hui ä M. de Mnizech et

je n'ai seu lui dire autre chose als mir Sebenfjeit
auSjubitten.

Je |)iösente bien mes respecls etc.

Brugg ce 25 Mars 1765.
J. G. Zimmermann.

Beilagen.
(SBern SBb. 24, SJtr. 38).

Lettre du Doctettr Ith au Doctetir Ziimnerniann.
Berne 20 Mars 1765.

Je viens de recevoir inopinement la lettre cy
incluse. Je vous l'envois quoiqu'elle soit ecrite dans

des termes beaucoup trop flatteurs pour moi. Comme
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Uli msms tsm» js rseu» uns Isttrs äs Lsrns
uu 23 Klars qui eommsno» psr «ss parois» : Was
Teufels, daß ich so wüst sagen muß, balanciret Jhr
doch, die Vocation nach Solothurn anzunehmen? Jeder-
mann verwundert sich hier, daß Ihr sie nicht mit
behden Händen angenommen zc. zc." ^L. ls n'sn
«vois risn sorit à czui qus cs ssit 3 ösrns!

^ prsssnt, Nonsisur st trss oksr st trss Imnors
Patron, ctitss qus stt?-t ins/'ite </«ö/zus« /«T'mez,

st v„us gurS» setts äs I'buils clans mss plsvss, clans

Iss plavss äs mon épouse, dan» Iss plsvss cls ms

msrs, clans Iss plsvss cle mss lMKnts I llsnclss aussi

ju»tios à la vsrits st clitss-Ig, js vous supplis, pour
moi.

Ds graos, qus psnsss-vou» cts estts pologns?
Ln oonlnlsnos js vous sviure qus js n'si pas pour ls

présent ta moincirs vsllstts cl'v sllsr. II g fallu

ospsuäant répondre aujourct'tnii à KI, cts Klni?.solt st
je n'gi «cu lui ctirs sutrs ebose als mir Bedenkzeit

auszukitten,
ls prsssnts bisn mss rsspsots sto.

Lrugg es 25 Klars 1765,
1. 6. Aimmsrmsnn,

SZeilagen.
(Bern Bd. 24, Nr, 38),

Lsttrs ciu »oetsur ItK au Dootsur Ximmsrmann,
Lsrns 26 Klars 1765.

ls visns äs rsesvoir inopinsment ls lettre ov

inetuss. ls vous t'snvois quoiqu'slts »oit eerits äans
cle» tsrmss bsauooup trop tlsttsurs pour moi. t^omms
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je scai que l'on vous a fait derniereuient des pro-
positions sur le meine sujet, il ni'importe de savoir
si vous voules les accepfer, et en ce cas je suis
bien eloigne de concourir avec vous. Mais si vous
refuses, je ne balancerai point de me rendre en
Pologne, si le cliou de sa Majestö tombe sur moi,
car on ne scauroit ölre que sensible de servir un

digne Prince; ma Patrie a peu d'attrails pour moi,
et la seule perspective que j'ai ici, c'est de deso-

bliger bien des gens en les servant avec atlache-
ment. Je vous prie, mon cher Monsieur, de vouloit*
bien me faire reponse au plutöt el de me renvoyer
l'incluse.

Lettre du Docteur Wolf au Docteur Ith.
Varsovie 23 Fevrier 1765.

II y a environ 18 mois que j'avois l'honneur
de vous ecrire une lettre ä foccasion de M. Renaud

qui partoit allors pour Neufchatel. C'etoit pour vous
remercier des bonles que vous m'aves temoignö
pendant mon sejour ä Berne, el pour entamer une
correspondance qui me charmeroit infiniment, si eile
pourroit ötre de votre gout.

Le peu de tems que j'avois l'honneur de m'en-
tretenir avec vous sur divers chapitres de medecine
m'ont lellement rempli d'estime pour vos lumiere*
que je ne scaurois pas m'empecher de vous en

marquer la grandeur en toules occasions. D'ailleurs
ce que je vous ai vu faire dans votre Hopital ä

L'Isle Joint ä la renommöe que vous vous ötes ac-

quise dans votre patrie, aussi bien que dans les

pays etrangers, me justifiera dans votre esprit sur le
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ss «cm qus l'on vous g lsit dernisrsmsnt dss pro
positions sur Is msms sujst, il m'imports 6s savoir
si vous vouiss lss seesptsr, st. sn cs cas js suis
bisn stoigns 6s concourir avsc vous. Asis si vous
rstusss, js ns balanLsrsi point cis ms rsnclrs sn
potogns, si Is cboix cis sa Klsjssts tombs sur moi,
car ou ns seauroit sirs qus ssnsidls c!s ssrvjr un

digne ?rincs; ma pairie a peu d'attrait» peur moi,
si ls seule perspective que j'si ici, c'est cis cisso-

bligsr bisn clss gsns sn Iss ssrvsnt svsc attacks-
msni. Is vous pris, mon cbsr KIonsisur, ds vouloir
bisn ms tsirs rsponss su plutôt si ds ms rsuvovsr
l'incluse.

lettre du Docteur ll^oi/' su Docteur liti.
Varsovie 23 sssvrisr 1765.

II v s snviron 18 mois qus j'avois l'Konusur
ds vou» scrirs uns Isttrs à l'occasion ds U. Ks»«««'

qui partoit allors pour ^sulebstsl. L'stoit pour vous
rsmsreisr des boutes que vous m'avss tsmoignS
pendant mon séjour s Lerne, et pour entamer uns
eorrsspondanes qui ms cksrmsroit inKnimsnt, si slls
pourroit strs ds votrs gout.

Ls psu ds tems que j'avois l'Konusur ds m'sn-
trstsnir svsc vous sur divers clispitrss ds msdscins
m'oni tsllsmsnt rempli d'estime pour vo» lumières-

que js ns scsurois pss m'smpsebsr ds vous sn

msrqusr Is grandeur sn toutss occasion». D'ailtsurs
es qus js vous si vu tsirs dsns votre Hôpital a

L'Ists joint a Is renommss qus vous vous stes se-

quise dans votre patrie, sussi bien que dsns les

psvs strangers, ms justilisra dsns votrs esprit sur le
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sujet de cette lettre. Vous scavös Monsieur que
nous avons un nouveau Roi: et ce monarque veut
un medecin. Comme j'ai l'honneur d'ötre attachö ä

sa famille, il m'importe beaucoup que cette place
soit remplie par un homme d'un merite connu, et
dont les connoissances superieures et l'experience
repondent ä l'eminence de la Charge. Ce n'est pas
ma faute Monsieur si je crois que personne ne
la pourra mieux remplir que yous. Permettös-moi
donc que je vous fasse la demande suivante, si

vous voulös qu'on propose votre personne au Roi
et secondement si le choix de sa Majestö tombe sur
vous, si vous accepterös ses öftres Je ne scaurai

encore rien vous dire des agrömens attachös ä cette
place, mais je suppose qu'on accordera 400 Ducats
de pensiou. J'attends impatiemment votre reponse
et je vous supplie en grace de la häter. Du reste
je me Hatte que vous me continueres l'honneur de

votre amitiö et que vous me croirös toute ma vie
etc. etc. Mille compliments ä M. le Docteur Her-
renschwand. [Si ce que je propose n'est pas de votre
gout, et si vous avös quelques liaisons avec M. Tissot,
je vous serois bien oblige, si vous le vouliös taler
sur le möme sujet et m'informer de ses sentimens.]
J'ajoute que la pratique est assös lucralive ici.

NB. Ce que j'ai raye dans cette copie, s'est
trouvö rayö de möme dans la lettre du Dr Wolf.

Lettre du Docteur Zimmermann au Docteur Ith.
Brugg 30 mars 1765.

Les propositions qu'on me fail pour la place
de medecin du Roi de Pologne viennent de la part
du Roi; Celles qu'on vous fait viennent de la pari
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sujet àe cette lettre. Vous scsvss Nonsieur que
lieu» avons un nouveau Koi: et es monarque veut
un médecin. Oomms j'ai I Konneur d'stre attacks s

sa larnille, il m'importe beaucoup que cette place
soit remplis psr un Komme cl'un merits cvnnu, et
clont les eonnoisssncss supérieures st l'expérience
répondent s l'sminsnes cls ls cksrgs. n'sst pas
ms faute Nonsisur si js crois qus psrsonns ns
la pourra misux remptir que vous. ?srmsttss-moi
donc que je veus lssss Is dsmsnds suivante, si

vous vouiss qu'on propese votre personne su Koi?
et secondement si le ekoix de ss Nsjssts tombs sur
veus, si vous sceepterss sss offres? le ns scaursi

sncors rien vous dire des sgrsmsns sttsekss s cette
pisce, mais js suppose qu'en accorderà 400 Ducats
de psnsion. ^'attends impatiemment votrs rsponss
et js vous supplis en grsce ds la Kstsr. Du rsste
j« me ftstls que vous ms continusrss l'Kenneur de

votre smitis et que veus me eroires toute ma vis
etc. stc. Aills eomplimsnts s N. Is Doctsur //e?--

^SKsc^wan«'. söi cs qus js proposs n'sst pss de votre
gout, et si vuus svês quelques lisisons svsc N. lissot,
je vous ssrois bisn obligs, si vous te voutiss tster
sur I« msms sujst st m'inlurmsr de ses sentimens.^
J'ajoute que Is pratique sst assss lucrative ici.

IX'L. Ls que j'ai ravs dsns cetts copie, s'est
trouve ravs ds msms dsns Is lettre du D^ Wolf.

Lettre du Doctsur Aimmsrmsnn su Doctsur ItK.

Lrugg 3d msrs 1765.
Lss propositions qu'on ms lsit pour ls plscs

cls médecin du lìoi de Pologne viennent de Is part
clu lìoi; celles qu'on vuus lait viennent ds Is part
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de M. le Dr Wolf; par consequent je ne vois pas

que nous soyons dans aucune concurrence. 11 y a

15 jours que M. Tissot a recu une lettre ä peu
pres semblable de ce möme Dr Wolf qui paroit un
homme de merite et qui sans doute ne peut que
desirer d'avoir pour superieur un homme de merite.
Dans quelques jours ma resolution sera prise, et je
vous en avertirai aussitöt.

Lettre du Docteur Zimmermann au Docteur Ith.
Brugg 1 Avril 1765.

J'ai trotivö, mon cher ami que pain noir et libertö
valoient mieux pour moi qu'un poste aussi eminent

que celui de medecin du Roi Stanislas Auguste de

Pologne; et voilä ce que j'ai ecrit aujourd'hui ä M.

le comte de Mnizech. A vous qui ne mangös que
du pain blanc, ce poste convient. Parlös en avec
confiance ä Messieurs de Mnizech, vous pouves ötre
sur de plaire ä des seigneurs aussi dignes de vous
connoitre, et moi je suis sur que faffaire reussira.

Pour m'epargner des copies reiteröes ayös la

honte, mon cher Tissot, d'envoyer ce papier lä ä

Monsieur de Haller.

{SSern SBb. 24, Sftt. 46, oon gimmermanng ©anb, in gu*
fammemjang tntt bem folgenben SBriefe.)

ba§ ben 12. SJterg 1765 bon Unfern ©näbigen fjerren
wiber bie unberufene Aerjte herausgegebene SJtanbat be*

treffenb.
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<l« N. Is l)r Wolf; pgr consequent je ns vois pss

que nous sevens dsns aucune concurrence. II v s

IS jours que KI. lissot g reçu uns lettre à peu
près semblable de ee même D^ Voll qui psroit un
Kemme de merits st qui sans douts ne psut que
ussirer d'avoir pour supérieur un Komms de inerite,
vsns quelques jours ma resolution sers prise, st js
veus sn avertirai sussitet.

Lettre du Docteur Aimmeruisrin g,i Deeteur ItK.

Lrugg 1 ^viil 1765.

l'si trouvé, mon cksr ami que psin noir et liberté
valvient misux pour moi qu'un poste sussi eminent

que celui de médecin du Kei Stanislas Auguste de

Pologne; et voilà ee que j'ai écrit sujeurd'Kui à Kl.

le comte de KInixseK. vous qui ns msngss que
du pain blsne, cs posts convisnt, psrlès sn avec
evniisrice s Messieurs ds KlnixseK, vous pouvez être
«ur de plaire s des seigneurs sussi dignes ds vuus
«ennoître, et moi je suis sur que l'sllsire réussir».

peur ill'epargnsr des copies réitérées avès la

Kontè, mon «Ker lissot, d'envover ce pspisr là à

Monsieur de Haller.

Iragen.
<Bern Bd. 24, Nr. 46, von Zimmermanns Hand, in Zu¬

sammenhang mit dem folgenden Briefe.)

das den 12. Mertz 1765 von Unfern Gnädigen Herren
wider die unberufene Aerzte herausgegebene Mandat
betreffend.
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1.

£>b unfere ©näbigen fjerren unter foldjen perfonen,
wetdje nadj Stjrem SJtanbat bom 12. SJtertj 1765 weber

bie erforbertidje SBiffenfdjaft unb Srfatjrung, nodj einigen
Seruf fjaben bie Arjnel)= unb £>eilfunft auSjuüben,
nidjt alte Abotfjefer unb SBunbärjte ofjne flnterfdjieb
berfeben, bie in Stäbten unb ©egenben bie Arjneljfunft
ausüben, wo bodj wirftidj grabuierte Aerjte borljan=
ben finb?

2.

£)b bermiitetft ber AuSbrüde SJieiner ©näbigen
§erren SJtanbatS bom 12. SJterij 1765 („bafe niemanb,
eS fetjen SJtannS= ober SöetbSperfonen, fiel) unterftefjen
fotten in unfern Sänben firanfe ju beforgen unb ibnen

einige SJtittet ju geben unb ju berfdjreiben, fie fetjen

benn borerft nadj Sorfdjüft unferer Orbnung bom
11. Abrit 1733 in ifjrer SBiffenfdjaft unb fiunft genau
unb forgfäftig geprüft worben unb fjaben bon unS bte

Sewittigung ertjaften, felbige ju üben") nidjt atten unb

jeben SBunbärjten erlaubt fer), bie Arjnetjfitnft attSju=
üben, fobatb fie nur btofe nad) ben AuSbrüden beS

SJtanbatS bom 11. Abrit 1733 bie Söunbarjnetjfunft
nadj gemoEjntem Sraucfje erfemt, barin ejamintrt wor-*
ben, audj bon unS bermittetft ifjrer oberfeittidj expal*
tenen ßoncefftou befrebet ober beftettet finb?

3.

Db bermittetft biefer Sejiefjung beS auf bie §anb=
fjabung ber Aerjte attein abjietenben SJtanbatS bom
12. SJterij 1765 auf baS nur btofe bie ^anb^abuug
ber SBunbärjte betreffenbe SJtanbat bom 11. Abrit 1733
nictjt ber eigenttidje Sinn beS SJtanbatS bom 12. SJtertj

48

1.

Ob unsere Gnädigen Herren unter solchen Personen,
welche nach Ihrem Mandat vom 12. Mertz 1765 weder

die erforderliche Wissenschast und Erfahrung, noch einigen
Beruf haben die Arzney- und Heilkunst auszuüben,
nicht alle Apotheker und Wnndärzte ohne Unterschied

versetzen, die in Städten und Gegenden die Arznehkunst
ausüben, wo doch wirklich graduierte Aerzte vorhanden

sind?
2.

Ob vermittelst der Ausdrücke Meiner Gnädigen
Herren Mandats vom 12. Mertz 1765 („daß niemand,
es sehen Manns- oder Weibspersonen, sich unterstehen

sollen in unsern Landen Kranke zu besorgen und ihnen
einige Mittel zu geben und zu verschreiben, sie seyen

denn vorerst nach Vorschrift unserer Ordnung vom
11. April 1733 in ihrer Wissenschaft und Knnst genau
und sorgfältig geprüft worden und haben von uns die

Bewilligung erhalten, selbige zu üben") nicht allen und

jeden Wundärzten erlaubt seh, die Arzneyknnst auszuüben,

sobald sie nur bloß nach den Ausdrücken des

Mandats vom 11. April 1733 die Wundarzneykunst
nach gewohntem Brauche erlernt, darin examinirt worden,

auch von uns vermittelst ihrer oberkeitlich erhaltenen

Concession bestehet oder bestellet sind?

3.

Ob vermittelst dieser Beziehung des auf die

Handhabung der Aerzte allein abzielenden Mandats vom
12. Mertz 1765 auf das nur bloß die Handhabung
der Wundärzte betreffende Mandat vom ll. April 1733
nicht der eigentliche Sinn des Mandats vom 12. Mertz
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1765 umgeletjrt, unb alfo bie gütige Abfictjt ber fjofjen
SanbeSobrtgleit jemtdjtet fetj?

4.

Ob bei biefen Zwetjbeuttgfeiten grabuirte Aerjte
wirlltdj eS wagen bürfen, bon ben Amtleuten unb
SJtagtftraten jebeS OrteS ju begehren, bafe in bem Drle,
wo grabuirte Aerjte wotjnen, allen Abotfjetem unb

Shmbärjten berboten werbe, bie Arjueifunft auSjuüben

161.

(SBern SBb. 24, SJtr. 60 a.)
Je suis tres heureux, Monsieur et tres cher et

tres gracieux Palron, si vous daignös faire une

reponse ä mes lettres, et certainement je n'exami-
nerai jamais, si eile a tarde ä venir.

Nos chirurgiens praüciens de Brugg sont: 1.

feexx Sotjann granj güdjsfin. 2. feexx Sigmunb
güdjSlin. 3. feexx SobanneS Süll, tous les trois ont
vu que le Mandat a etö fait en leur faveur contre
les saigneurs, les bourreaux etc. et en consequence
de cette croyance ils ont commericö ä former leurs
attaques contre ces miserables, sans cesser eux-
mömes de pratiquer la medecine. Ils seront donc
cito ä Berne pour ötre examinö, puisque vous voules
bien vous interesser ä cela, et les deferer? Mais je
crains que cet Examen ne serve ä rien, il est plus
difficile de faire des questions que d'y repondre; la

plupart de Messieurs vos Physiciens en feront de

tres faciles; outre cela les chirurgiens trouveront
bien des moyens pour gagner les bonnes graces des

Examinateurs-Medecins, et peutötre vos Physiciens
% ront-ils charmös de prendre le parti de nos chi-

4
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1765 umgekehrt, und also die gütige Absicht der hohen

Landesobrigkeit zernichtet seh?

4.

Ob bei diesen Zweydeutigkeiten gmduirte Aerzte
wirklich es wagen dürfen, von den Amtleuten und
Magistraten jedes Ortes zu begehren, daß in dem Orte,
wo gmduirte Aerzte wohnen, allen Apothekern und

Wundärzten verboten werde, die Arzneikunst auszuüben?

161,

(Bern Bd. 24, Nr. 60 s,.)

Is suis trss Ksursux, Monsieur st trss eker st
très gracieux patron, si vous daignés lairs uns
rsponss à mss Isttrss, st certainement js n'sxami-
nersi jamais, si slls s tards a vsnir.

Aos «Kirurgiens praticiens ds Lrugg sont: 1.

Herr Johann Franz Füchslin. 2. Herr Sigmund
Füchslin. 3. Herr Johannes Düll, tous Iss trois ont
vu cius Is Aandst a sts lsit sn Isur laveur eontrs
Iss ssigneurs, Iss bourreaux ste. et en conséquence
ds cette crovsnce ils ont commencé a fermer leurs
attaques «entrs css missrablss, sans essser sux-
mêmes ds pratiquer la médecins. Ils seront donc
cité à Lerne pour être examiné, puisqus vous vouiss
bisn veus intéresser à cela, et Iss dslsrsr? Aals js
crains que est Lxsmsn ns serve s rien, il est plus
difficile de faire des questions que d'v répondre; la

plupart ds Messieurs vos PKvsicieris sn feront de

très faciles; outre cela les ckirurgieus trouveront
bien des inovens peur gagner Iss bonnes graces dss

LxaminatsurS'Nsdscins, st psutètrs ves PKvsicieris

Z ront-ils ekarmss ds prendre le parti de nos eki-
4
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